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Résumé 

 
L’intérêt porté au traitement de ce sujet découle de l’importance de l’image 

dans le vaste champ des sciences humaines et sociales. À l’exception 

notoire de sa thèse de doctorat et d’un ouvrage d’anthropologie générale 

sur le symbolisme des plantes, les ouvrages de Jérôme Ollandet se 

distinguent par une très faible présence de ce type de contenu. Cette 

contribution interroge la posture scientifique de cet enseignant, historien, 

anthropologue, diplomate, musicologue et éditeur devant le matériau 

iconographique pris comme source visuelle de connaissances, 

représentation graphique d’une entité physique ou abstraite, administration 

de la preuve dans le récit des événements rapportés, ou encore trace-

argument dans la mise en mémoire de manières d’être et de penser d’un 

peuple. L’approche méthodologique adoptée à cet effet se veut 

sémiologique et paratextuelle. Elle allie à la fois inventaire, taxinomie, 

description et interprétation des représentations identifiées. Ainsi, à travers 

l’étude des modalités d’énonciation éditoriales ou illustratives en œuvre 

dans ses livres, l’article évalue l’apport de l’iconographie dans la 

construction des connaissances scientifiques ainsi diffusées. Il en découle 

que le chercheur a produit davantage des images à caractère 

anthropologique, supports de médiation des connaissances et objet d’une 

réflexion épistémologique inachevée. Sa production scientifique ne repose 

pas sur des images-sources. 

Mots-clés : Ollandet, iconographie, histoire, anthropologie, 

représentations. 

 

Abstract 

 
The interest in treating this subject stems from the importance of the image 

in the vast field of human and social sciences. With the notable exception of 

his doctoral thesis and a work of general anthropology on the symbolism of 
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plants, the works of Jérôme Ollandet are distinguished by a very small 

presence of this type of content. This contribution questions the scientific 

posture of this teacher, historian, anthropologist, diplomat, musicologist 

and publisher in the face of iconographic material taken as a visual source 

of knowledge, graphic representation of a physical or abstract entity, 

administration of proof in the narrative of reported events, or even trace-

argument in the memory of a people's ways of being and thinking. The 

methodological approach adopted for this purpose is primarily paratextual. 

It combines inventory, taxonomy, description and interpretation of the 

identified representations. Thus, through the study of the editorial or 

illustrative modalities of enunciation implemented in his books, the article 

evaluates the contribution of iconography in the construction of scientific 

knowledge thus disseminated. As a result, the researcher produced more 

images of an anthropological nature, media for knowledge mediation and 

the object of unfinished epistemological reflection. Its scientific production 

does not rely on source images. 

Keywords : Ollandet, iconography, history, anthropology, representations. 

 

Introduction 

 

La question des sources est centrale dans le travail de 

l’historien. Son rôle consiste à dialoguer avec toutes les traces 

de l’activité humaine, selon les époques. Dans son travail de 

construction de la vérité, il interroge des témoins 

d’événements, interprète des vestiges archéologiques, mobilise 

les acquis anthropologiques, mais consulte aussi des documents 

écrits ou iconographiques. Cependant, plus on s’éloigne dans le 

temps, plus les sources orales se raréfient. Les supports 

graphiques se substituent progressivement aux traditions qui 

constituaient naguère le matériau de première main des sociétés 

sans écriture. Ce sont notamment des documents écrits portant 

retranscription d’anciens témoignages, mais aussi de 

l’iconographie, ensemble d’images fixes ou en mouvement, qui 

se définit aujourd’hui comme un champ d’études 

interdisciplinaire. En arts, dans la communication et dans 

divers autres domaines de la vie, les images sont 

omniprésentes, variées, multiformes. Selon le mot de F. Panese 
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(1996, p. 76), elles « occupent une place centrale et spécifique 

dans la production et la communication du savoir scientifique » 

Conséquence du perfectionnement des techniques de 

production et de diffusion des représentations visuelles du réel, 

cette profusion iconographique constitue l’une des 

caractéristiques des temps modernes. Fini l’iconoclasme. Fini 

également ces siècles de censure contre les images. Après avoir 

longtemps été reléguée au rang d’anecdote puis de simple 

illustration documentaire, l’image est de plus en plus 

considérée comme « une source privilégiée d’accès à l’histoire 

et à l’imaginaire des sociétés » (P. Mougenet, 2008, [en ligne]). 

Dès lors, il est important d’évaluer son apport dans l’atelier des 

sciences humaines et sociales, en particulier dans l’ « atelier de 

l’histoire », aux dires de François Furet (2007). À ce propos, 

dans son livre intitulé Image et vérité (2017), J.-F. Bordron 

s’interroge sur une réalité d’une brûlante actualité : « une 

science sans image est-elle possible ? » ; une question à 

laquelle il ne tarde pas d’apporter une esquisse de réponse. 

Selon l’auteur, tout est fonction de la façon dont on conçoit la 

place de l’image « dans l’acte de connaître et dans l’objet de la 

connaissance ».   

C’est bien ce positionnement herméneutique que l’on étudie 

à travers cette contribution, en prenant appui sur l’œuvre de 

Jérôme Ollandet, un homme au statut pluriel, car il était à la 

fois historien, diplomate, juriste, musicologue, éditeur, 

anthropologue et enseignant. Un tel statut éclaté suppose que 

cet auteur aura porté des regards multiples sur le matériau 

iconographique.  La problématique au cœur de cette 

contribution tient donc du foisonnement des bases de données 

iconographiques exploitables à souhait, mais aussi de la 

disponibilité des outils de production et de mise en discours 

scientifiques des images.  Jérôme Ollandet a-t-il capitalisé ces 

potentialités ? En d’autres termes, quel traitement a-t-il accordé 
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aux matériaux iconographiques, à travers ses publications ? 

Quelle place occupent-ils dans son œuvre scientifique ? 

Au regard de son statut pluriel, et de l’étendue des champs 

disciplinaires qu’il aura visités, l’on formule l’hypothèse que 

cet homme de culture congolais (décédé en 2017) a eu recours, 

dans l’une ou l’autre de ses activités d’intellectuel, à des 

images tout aussi variées ; qu’il les aura capitalisées comme 

sources de connaissances et comme éléments d’appui à 

l’argumentation. Nous présupposons également que les 

ouvrages d’histoire contemporaine et ceux d’anthropologie 

culturelle sont les plus illustrées.  

L’objectif général du présent article est d’évaluer, dans la 

narration des faits historiques, politiques et socioculturels, les 

savoirs spécifiques produits par ce dernier à travers ses choix 

d’images et d’approches herméneutiques ou éditoriales. De 

façon spécifique, la création de données visuelles par l’auteur 

se donne également à apprécier comme une forme d’écriture 

scientifique. 

L’axe de pertinence de l’argumentation développée dans ces 

lignes et la méthode pour atteindre ces objectifs consistent à 

identifier, catégoriser, décrire, analyser ou interpréter les 

différentes images mises à contribution dans la construction de 

la vérité scientifique. Une dizaine de publications de l’auteur, 

réparties dans six sous-champs disciplinaires distincts, servent 

de corpus à cette étude.  

 

1. L’image, un matériau essentiel en sciences sociales 

 

La prolifération actuelle des images implique leur mise en 

perspective historique. L’enjeu est de dépasser l’opposition 

entre histoire de l’art (tournée vers la compréhension des 

œuvres visuelles), et l’histoire tout court, pour étudier ces 

dernières en tant que supports des traces historiques porteuses 
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de vérités et « miroirs (plus ou moins déformants) de la réalité 

historique » (N. Pierrot, 2002 : 81). 

Plusieurs auteurs reconnaissent l’importance de l’image 

dans le travail de l’historien.  M. Vovelle (cité par L. 

Gervereau, 2004 : 33) écrit à ce propos : « dans le champ des 

sources de l’histoire des mentalités, l’iconographie met à la 

disposition du chercheur une masse considérable de 

documents, elle lui permet par-là de toucher des groupes 

sociaux plus étendus comme de percevoir des attitudes 

différentes ». L’image a ainsi pris une place importante dans 

les sciences historiques et, au-delà, dans les autres sociales et 

humaines. Selon le mot de F. la Rocca (2007 : 35), l’utilisation 

de celle-ci dans ce champ multidisciplinaire devient « une 

perspective indispensable pour ‘‘regarder’’ la réalité sociale ».  

Son pouvoir de représentation du réel en fait à la fois un objet 

et un outil de recherche incontournable. Les problématiques y 

afférentes sont multiples. Elles reposent sur « un socle 

épistémologique d’une forte densité, constitué d’usages, de 

supports, d’idées et de théories, de raisons techniques et 

esthétiques, de raisons pratiques et symboliques » (G. 

Régimbeau, 2008, [en ligne]).  

Cet usage de l’image s’est largement développé depuis la 

naissance et le perfectionnement de la photographie comme 

outil de saisie et d’immortalisation des faits (Fabio la Roca, 

2007). En particulier, la tradition documentaire de cette 

technologie en perpétuels développements a consacré la 

naissance de ce qu’il est convenu d’appeler la sociologie du 

visuel. De même, le cinéma documentaire irrigue les travaux 

de recherche en ethnologie.  

Si les historiens font la promotion de l’iconographie, c’est 

assez tardivement qu’ils se sont tout de même intéressés à 

l’image comme source d’informations scientifiques, à cause 

notamment de l’importance considérable des sources 

documentaires écrites et du long apprentissage qu’aura 
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impliqué le nouveau langage iconographique par rapport à 

l’écrit (J.-F. Soulet, 2012).   

Pendant longtemps, les historiens de l’art étaient les seuls à 

porter un regard sur les représentations visuelles, avant que les 

sémiologues n’élargissent le champ à certains aspects de la 

culture populaire. Selon L. Gervereau (2004 : 30), « les images 

ont longtemps été considérées (…) comme simples illustrations 

par les historiens, c’est-à-dire comme simple agrément qui 

venait corroborer l’écrit, en leur déniant toute qualité de 

sources à part entière ». 

Aujourd’hui, ce cap est dépassé. Est cité comme précurseur 

dans l’utilisation de l’iconographie en histoire, Johan Huizinga, 

avec son ouvrage intitulé L’automne du Moyen Age (1919). 

S’inscrivent aussi dans cette lancée, les contributions non 

moins édifiantes de Jean Pierre Venant, spécialiste de 

l’Antiquité, de Georges Duby et Claude Schmitt (tous deux 

spécialistes du Moyen Age), sans doute confrontés à la rareté 

des sources documentaires ; sans oublier les productions de 

Michel Pastoureau. 

Intéressés par l’histoire des représentations sociales, des 

imaginaires et des symboliques, d’autres auteurs ont exploré 

avec bonheur le champ iconographique, au-delà des 

traditionnelles sources écrites. À titre d’exemple, en 1969, à 

partir des représentations iconographiques, Michel et Gaby 

Vovelle cernent la vision de la mort chez les chrétiens de 

Provence (France). 

À travers une trilogie qu’il inaugure en 1979 avec son livre 

intitulé Marianne au combat, Maurice Agulhon renouvelle le 

regard porté sur « les images et les objets que la banalité et la 

routine ont effacés de notre paysage mental (…). L’auteur 

invente un nouveau regard historique comme l’avaient fait les 

romantiques pour les monuments du Moyen Âge qui n’étaient 

plus ni vus ni compris » (C. Charle, 2013 : 65). Pour ce faire, 

Agulhon exploite des cartes, des statistiques, des chronologies, 
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mais aussi un large corpus iconographique jusque-là 

monopolisés par des disciplines telles que l’archéologie et 

l’histoire de l’art. 

L’historien fait œuvre d’iconographe lorsqu’il assoit sa 

recherche sur la collecte ou la production de données visuelles. 

La construction et la médiation de la vérité scientifique doit 

beaucoup à ce genre de matériaux. On dénombre notamment : 

« des images témoins, des images ‘‘illustratives’’ et des images 

décoratives » (G. Régimbeau, 2008 [en ligne]). 

 

2. Matériaux et approches d’analyse du corpus 

 

Dans le cadre de la présente contribution, pour problématiser 

l’absence ou la présence des images dans l’œuvre de Jérôme 

Ollandet, sans tomber dans la subjectivité, l’on a retenu un 

corpus constitué d’au moins un livre dans les champs ci-après 

l’ayant inspiré : 

- l’histoire précoloniale (Les contacts téké-mbosi. Essai sur 

les Civilisations du Bassin Congolais ; Hollandais et 

Portugais au Congo, du 17e au 19e siècle : les contacts 

de civilisations) ; 

- l’histoire contemporaine (Le premier foyer culturel du 

Nord-Congo. L’histoire de Boundji ; Brazzaville, 

capitale de la France libre. Histoire de la résistance 

française en Afrique, 1940-1944) ; 

- l’histoire biographique (Tchicaya, Opangault, Youlou. 

Vie politique au Congo-Brazzaville : 1945/1964) ; 

- l’anthropologie/ethnologie (Les M’fumu’a’nsye et 

M’fumu’a’yulu. La dualité du pouvoir traditionnel chez 

les Kukuya ; Les hommes et le symbolisme des plantes en 

Afrique centrale. Essai d’anthropologie générale) ; 

- la géopolitique / histoire immédiate (Les relations entre 

les deux Congo. Evolution et dynamique interne ; La 
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Conférence internationale sur la Région des Grands 

Lacs) ;  

- la musicologie (La musique et les pas de danse en 

Afrique centrale. Le makossa du Cameroun et la rumba 

du Congo). 

Les historiens ne sont pas les seuls à faire de l’iconographie 

un champ fécond d’investigation. Dans le cadre des sciences 

sociales, l’image s’est aussi invitée dans l’atelier des 

sémiologues, des sociologues, des philosophes, des 

psychanalystes, des médiologues, des spécialistes de la 

communication, des pédagogues, etc. Par cette évocation, nous 

soulignons les apports potentiels de chaque discipline aux 

travaux des historiens, sur le plan méthodologique, du fait de 

l’interdisciplinarité qui se développe à travers les sciences de 

l’homme et de la société. Les limites entre les disciplines y sont 

étanches ; elles permettent une certaine hybridation des 

méthodes (L. Gervereau, 2004 : 35). Au nom de cette 

hybridation, l’historien serait amené, notamment à dater les 

iconographies au cœur de ses recherches, à en déterminer les 

auteurs, la nature de matériaux et lieux de production, le statut 

socio-anthropologique, le contexte de production, ainsi que les 

usages. Il n’oublie pas la nécessaire confrontation des images 

analysées aux autres sources d’informations.  

Étudier la présence ou l’absence de matériaux 

iconographiques dans ce corpus revient à développer un 

discours à la fois descriptif, classificateur, analytique et 

interprétatif (G. Régimbeau, op. cit.). S. Olivesi (2004 : 115) ne 

suggère pas autre chose lorsqu’il écrit : « plus encore que pour 

des traces écrites, le traitement de l’image comme archive 

nécessite un travail de sériation des différents modes de lecture 

possible ». C’est ce regard éclaté que l’on porte sur les 

publications à l’étude. Les approches d’analyse utilisées sont 

d’ordre historiographique et sémiologique. A cet effet, nous 
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nous sommes servi d’une grille de lecture comprenant les items 

ci-après : 

- Nature physique de l’image (dessins, estampes, 

peintures, cartes géographiques, photographies…) ; 

- Statut scientifique et discursif de l’image (images 

sources, images-arguments, images d’illustration) ; 

- Mise en espace de l’image (images péritextuelles ou 

images intégrées aux textes des œuvres scientifiques) ; 

- Origine et signature des images (Images empruntées et 

images produites par l’auteur lui-même) ; 

- Contenu de la représentation ; 

- Sous champs disciplinaires couverts par les images. 

De la mise en œuvre de la grille de lecture découlent les 

résultats ci-après : 

 

3. Résultats 

    3.1. Une quasi-absence d’images-sources, objets de 

recherche 

La lecture des ouvrages d’Ollandet ne révèle nulle référence 

(intra-textuelle, infrapaginale ou en fin de document) à un 

quelconque document iconographique que l’auteur aurait 

exploité comme image source, objet de recherche. Loin s’en 

faut, cela n’est pas une carence en soit. C’est une posture 

épistémologique logique. L’auteur n’a publié aucun ouvrage en 

histoire de l’art. 

La séminale production scientifique de l’auteur découle de 

sources orales et écrites, mais aussi et surtout de sa culture, de 

son vécu et de ses expériences sur les terrains de ses 

explorations. Comme nous le soulignons plus loin, dans le 

domaine précis de l’anthropologie et de l’ethnologie, cette 

production se nourrit d’images réalisées par l’auteur au cours 

de ses enquêtes sur le terrain. Contemporain de certains faits 

rapportés, il laisse à sa postérité des textes, des narrations qui 
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confinent, pour certains, à la chronique. Dans cette posture, 

l’auteur n’a jamais eu recours à des images-arguments. 

L’administration de la preuve dans le récit des événements ne 

s’appuie pas sur les représentations iconographiques des 

acteurs et des scènes des moments d’histoire rapportés. Cela 

peut s’expliquer par la complexité du champ d’étude qu’est 

l’histoire immédiate. Cette « histoire du temps proche », selon 

le mot de J.-F. Soulet (2012) ou du temps présent, remet en 

cause la « nécessité du recul du temps et la supériorité de la 

longue durée postulés par les tenants de l’histoire méthodique.  

L’une des caractéristiques de l’histoire immédiate – l’un des 

principaux champs d’investigation d’Ollandet – est d’offrir un 

éventail de sources documentaires plus large qu’au sujet des 

périodes anciennes. Outre les sources orales, l’historien de 

l’immédiat dispose, en effet, d’un autre gisement documentaire 

considérable : celui des images, que celles-ci soient fixes 

comme la caricature, la bande dessinée, la photographie, ou 

animées comme les productions cinématographiques ou 

audiovisuelles (J.-F. Soulet, 2012). Cet historien a plus de 

chances de rencontrer des témoins des événements (tout frais) 

sur lesquels il travaille. Il peut également s’appuyer sur la riche 

production iconographique de la presse, quoi que celle-ci soit 

souvent sujette à manipulations. Il ressort de l’analyse du 

corpus de cette étude que J. Ollandet n'a pas exploité de 

ressources iconographiques tirés de la presse, malgré le nombre 

important de sujets d’histoire immédiate traités dans 

l’ensemble de son œuvre. 

 

     3.2. L’image-illustration au cœur des textes 

La catégorie image-illustration est la plus développée dans 

l’œuvre d’Ollandet. On y retrouve, comme les catégorise G. 

Régimbeau (2004), des illustrations connexes ou de conformité 

(qui montrent ce dont il est question dans le texte, parfois 

accompagnées de légendes), des illustrations-repères (images 
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d’appoint ou exemples illustratifs) et des illustrations de 

contrepoint (élargissant un argument textuel, en relation de 

conjonction avec un texte descriptif qu’elles complètent). 

Dans le livre consacré à la Conférence internationale sur la 

région des Grands lacs, l’auteur publie deux cartes 

géographiques non légendées dans lesquels figurent les voies 

d’eaux constitutives des axes de transport dans et autour du 

Bassin du Congo (p. 108 et 129). Le déploiement intra-textuel 

de ces cartes d’une qualité graphique malheureusement 

approximative en fait l’illustration du discours scriptural 

connexe. Ici, la carte géographique prend le statut éditorial de 

co-texte scientifique. 

Ont également valeur d’illustrations les photos en 

quadrichromie publiées (p. 8, 37, 41 et 49) dans le dernier opus 

de l’auteur intitulé La musique et les pas de danse en Afrique 

centrale. Le makossa du Cameroun et la rumba du Congo. S’y 

ajoutent toutes les 92 photographies en quadrichromie qui font 

du livre intitulé Les hommes et le symbolisme des plantes en 

Afrique centrale. Essai d’anthropologie générale, le plus 

illustré de tous. On y reviendra plus loin pour évoquer le statut 

d’iconographe de l’auteur. 

Dans la catégorie des images-illustrations, l’on associe aussi 

les portraits de trois acteurs politiques congolais de la première 

génération auxquels Ollandet consacre un essai d’histoire 

biographique, à savoir : Tchicaya, Opangault et Youlou. Le 

portrait c’est le type d’icone qui sied pour illustrer un texte 

biographique. Seulement, en publiant les photo-portraits des 

trois hommes, juste avant la quatrième de couverture, Ollandet 

en fait davantage des annexes, des images périphériques, 

accessoires, que des représentations iconiques supports du titre 

de l’ouvrage (Tchicaya, Opangault, Youlou. Vie politique au 

Congo-Brazzaville : 1945/1964). Il aurait dû placer ces photos 

en couverture ou au cœur du texte. La relation texte-images 

aurait ainsi été plus expressive et saillante. Par ailleurs, la mise 
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en contexte historique des trois personnalités aurait commandé 

la publication d’une image les présentant ensemble. Le récit de 

leur participation commune à la vie politique congolaise n'est 

pris en charge que par le discours textuel. 

En somme, la pratique iconographique de l’auteur est 

conforme à la vieille tradition rappelée par L. Gervereau 

(2004) : pendant longtemps, les images ont été considérées 

comme simples illustrations par les historiens. Ollandet en 

donne encore la preuve. 

 

    3.3. Une foisonnante iconographie éditoriale 

Le concept d’iconographie éditoriale renvoie aux images 

utilisées en contexte éditorial. Elles ornent les couvertures des 

livres et leur donnent sens. Ces images font partie du péritexte. 

La plupart des livres d’Ollandet en sont pourvus. La littérature 

disponible en la matière reconnaît à ce genre d’images, un 

statut de discours préfigurant le contenu du livre, car la 

couverture, avec l’appareil titulaire qui l’annonce, fait office 

d’affiche ou de programme générique du livre (cf. G. Genette, 

1982).  

Pour revenir au livre intitulé Tchicaya, Opangault, Youlou. 

Vie politique au Congo-Brazzaville : 1945/1964, notons la 

présence en première de couverture d’une carte anachronique 

du Congo, avec ses divisions administratives qui datent du 

milieu des années 90, alors que l’œuvre couvre la période 

allant de 1945 à 1964. 

Ci-dessous (fig. 1), la photo de l’arrivée de Charles de Gaulle à 

Brazzaville renforce le titre du livre Brazzaville capitale de la 

France libre (deuxième édition). En quatrième de couverture, 

le lecteur découvre la source et la date exacte de la prise de 

photo (24 octobre 1940), mais aussi l’événement y afférent : 

l’arrivée du Général Charles de Gaulle dans la capitale de la 

France libre L’illustration présente l’officier résistant, un 
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casque lourd vissé sur la tête, passant en revue des carrés de 

soldats, sur un terrain vague. En cela, l’image entretient un 

rapport étroit avec le sujet du livre, comme le précise le sous-

titre du livre : « Histoire de la résistance française en Afrique : 

1940-1944 ». 

 

Figure 1. Couverture d’un livre d’histoire contemporaine. 

 

 
 

La photo de l’ancien cimetière hollandais de Mpila donne 

un effet de « Une » à l’ouvrage consacré aux contacts de 

civilisations entre Hollandais et Portugais au Congo, du 17e au 

19e siècle. Sur le plan sémiologique, cette image est également 

référentielle d’un quartier de Brazzaville. Elle rappelle le 

passage des Hollandais dans l’actuelle zone industrielle de la 

ville. Jadis, ce quartier fut la plaque tournante d’un commerce 

dominé par les Hollandais avant d’être supplantés par les Grecs 

et les Portugais.  
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Les photos de J. S. Essous et M. Dibango aux saxophones 

(Fig. 2) appuient le programme générique du livre traitant de la 

musique. A l’intérieur, l’auteur publie d’autres images en 

quadrichromie, qui renseignent les lecteurs sur les modes 

d’exhibition de la danse rumba. Les commentaires portent en 

particulier sur la pratique de ce genre musical dans son berceau 

que constituent la République démocratique du Congo, la 

République du Congo, mais aussi le Cameroun. 

 

Figure 2 : Couverture du livre intitulé La musique et les pas de 

danse en Afrique centrale. 

 

 

Le large plan d’eau apparemment calme, avec, en légère 

perspective, une berge de l’Ile Mbamou, situe l’espace où se 

joue en priorité la dynamique des relations entre les deux 

Congo. La preuve en est donnée par la présence de ces 

pêcheurs juchés dans des frêles pirogues en bois et qui  

 

De même, un dessin du Père Prat immortalise à jamais sur la 

couverture du livre sur l’histoire de Boundji, la maison du Père 

Epinette, un pionnier de la mission chrétienne à Saint-François-
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Xavier. Ce dessin, s’il avait été placé et commenté au cœur du 

livre, aurait pu constituer une image source.  

 

Figure 3 : Couverture du livre sur l’histoire culturelle de 

Boundji avec, au centre, le dessin du Père Prat légendé et signé 

de sa main par ce dernier. 

 

 
 

Par ailleurs, nul ne saurait se tromper sur le contenu de cet 

autre livre d’ethnologie (Les M’fumu’a’nsye et M’fumu’a’yulu. 

La dualité du pouvoir traditionnel chez les Kukuya), à la vue de 

cette photo du Makoko et du tissu en raphia qui en magnifient 

la couverture. Parce qu’il signa avec l’explorateur franco-

italien Pierre Savorgnan de Brazza, le traité qui ouvrit la voie à 

la colonisation des contrées dont il fût roi, le Makoko Iloo Ier 

est le roi téké le plus représenté dans les livres d’histoire et 

d’anthropologie sur les Tékés. Ce peuple ayant maîtrisé à la 

perfection, l’art du tissage, le pagne en raphia est devenu le 

symbole référentiel de sa culture. Ce transfert connotatif est 

exploité comme une approche herméneutique par Ollandet. 
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Tous ces exemples traduisent la volonté du chercheur 

congolais de recourir aux images, aux photographies 

notamment, comme clés ouvrant les portes du sens de ses 

ouvrages. Cette iconographie pourrait faire l’objet d’une 

lecture sémiotique détaillée. Elle constitue une base de données 

iconographiques, des images-sources, pour tout chercheur qui 

voudrait revisiter par la voie des représentations visuelles, les 

sentiers battus par Jérôme Ollandet. 

 

     3.4. Mise en mémoire des manières d’être et des 

imaginaires des peuples du Congo : Ollandet, iconographe 

La première étude d’envergure menée par Ollandet sur 

l’histoire précoloniale au Congo, c’est sa thèse de doctorat 

d’histoire soutenue en 1981 à l’Université Paul Valéry de 

Montpellier, sous le titre Les contacts tété-mbosi. Essai sur les 

Civilisations du Bassin Congolais. Ce travail de 580 pages se 

singularise par la présence de nombreuses images au cœur du 

texte. Il s’agit précisément : 

- de photos en noir et blanc. Celles-ci représentent des 

masques, des colliers, l’habitat traditionnel dans la 

configuration des villages téké et mbochi ; 

- de dessins (d’outils, de poteries, de tissus en raphia, de 

pièges divers, d’armes de jet, de sagaies, de paniers et de 

nasses, d’insignes de l’autorité et des symboles du 

pouvoir) ;  

- de cartes géographiques localisant les peuples teke et 

mbochi sur le territoire congolais mais aussi figurant 

leurs mouvements migratoires ; 

- de graphiques (stemma lignager teke, glossaire de la 

parenté mbochi, climogrammes). 
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Figure 4 : Vue des symboles du pouvoir chez les mbochis 

 

 
 

Source : Thèse de J. Ollandet (Planche hors-texte) 

 

Figure 5 : Habitat traditionnel chez les Téké et les Mbosi  

 

 

Source : Thèse de doctorat de J.Ollandet, p. 300. 
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Ces images sont toutes pourvues de légendes nominatives et 

parfois descriptives. Elles servent à la fois d’illustrations au 

texte de l’auteur, mais aussi de supports visuels d’information 

scientifique construite par le chercheur. À la fin de sa thèse de 

doctorat, en dehors de la bibliographie, Ollandet cite (p. 560-

562) les sources orales et des objets qu’il aura exploités, mais 

pas les auteurs des iconographies. Tout porte à croire que ces 

images ont été réalisées par lui-même (à l’exception de 

quelques cartes géographiques attribuées à Vénétier et à 

l’Institut national de recherches et d’action pédagogique). 

Pourtant, dans les sciences historiques, lorsque l’auteur est lui-

même la source principale des iconographies (images, photos, 

tableaux, cartes, dessins, etc.) qu’il utilise, on lui fait obligation 

d’user de sa propre identité plus l’année de prise d’images, des 

photos ou d’élaboration des cartes, tableaux ou dessins comme 

source.  

S’il est un livre à travers lequel J. Ollandet a encore dévoilé 

son statut de créateur d’images, c’est celui qui porte sur le 

symbolisme des plantes (Les hommes et le symbolisme des 

plantes en Afrique centrale. Essai d’anthropologie générale). 

Ici, il recourt à ce que F. La Rocca (Op. cit., p. 39) définit sous 

le vocable de « native image making », une technique qui 

conduit le chercheur à s’armer de son appareil de prise de vues 

pour étudier divers sujets à caractère culturel ou ethnologique. 

Est associée à cette recherche photographique sur le terrain, 

l’observation participante. L’iconographie qui découle de cette 

enquête a un caractère socio-anthropologique, dès lors qu’elle 

rend compte des modes de vie des peuples du Congo. Il s’en 

sert pour structurer son regard sur la société. 

Dans cette perspective, la publication des photos participe 

de la restitution des résultats de l’enquête de terrain. Les 

images ainsi portées à la connaissance du lecteur ne le sont pas 

à simple titre illustratif ou d’appui au discours textuel ; elles 
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sont légendées, analysées, interprétées, ainsi que le suggère L. 

Gervereau (2004).  

Sur les 92 photos que compte l’ouvrage cité, 55 sont signées 

de J. Ollandet, 26 ont été réalisées par d’autres photographes, 

11 sont anonymes. Comme un botaniste soucieux de léguer un 

herbier en bonne et due forme, l’auteur s’est davantage 

appliqué à représenter les végétaux à travers ces images en 

quadrichromie. L’allusion à l’homme (Cf. Fig. 6 ci-dessous) 

qui les utilise en fonction des pouvoirs qu’il leur confère est 

cependant elliptique en grande partie. La lecture en est tout au 

moins orientée par un recours systématique à la légende 

nominative et explicative. Ces images s’intègrent parfaitement 

dans le corps du livre. 

 

Figure 6 : Un kami à moitié ouvert  

  

Source : J. Ollandet, Les hommes et le symbolisme des plantes 

en Afrique centrale. Essai d’anthropologie générale, p. 150. 

 

Ainsi donc, à travers son enquête sur le symbolisme des 

plantes, Jérôme Ollandet a inauguré un travail qui mérite d’être 
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poursuivi, au moment où s’annonce l’extinction, à grande 

vitesse, de nombre d’espèces animales et végétales. 

 

Conclusion 

 

L’image se définit par son iconicité, par sa capacité à 

représenter une chose absente ; elle est image d’une chose, 

mais aussi image de relations entre entités. Selon le rôle que 

nous lui attribuons, elle traduit ou trahit, par ailleurs, notre 

propre relation aux représentations visuelles. Produit d’une 

société, l’image traduit ou trahit les phénomènes et les 

imaginaires ayant eu cours dans l’espace-temps de leur 

surgissement. D’où l’importance que lui accordent les 

chercheurs en sciences humaines et sociales.    

La présente contribution a consisté à cerner la place des 

représentations visuelles dans l’œuvre scientifique d’un homme 

de culture à multiples statuts : Jérôme Ollandet. Une dizaine de 

ses livres répartis en six catégories ont servi de corpus à 

l’étude.  

La lecture de ces ouvrages révèle la posture du chercheur 

face aux représentations visuelles du réel. C’est surtout dans le 

cadre de ses travaux en anthropologie et en histoire culturelle 

qu’il a fait œuvre d’iconographe, comme en témoignent sa 

thèse soutenue en 1981 et son ouvrage sur le symbolisme des 

plantes. Ici, l’image est utilisée à la fois comme une donnée 

construite par le chercheur, mais aussi comme un support de 

médiation des connaissances, support d’une réflexion 

épistémologique. Peu portée vers l’histoire de l’art, sa 

production scientifique ne repose pas sur des images-sources. Il 

en fait cependant grand usage à titre d’illustration et de 

péritexte éditorial. Bien entendu, ces images gravées sur les 

couvertures des livres ou sur des planches hors-textes peuvent 

servir de sources pour d’autres chercheurs. 
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En somme, cette étude donne à penser que l’image occupe 

une place importante dans la construction des connaissances, 

en particulier lorsque celle-ci sert de matériau soumis à 

l’analyse. L’expérience proposée par Ollandet ne penche pas 

dans cette direction. Ce dernier a davantage eu recours à des 

illustrations. Dans cette approche éditoriale se lit, de la part de 

l’auteur et de son éditeur, la volonté de mettre en saillance et 

en rapport sémantique les images retenues avec les titres et les 

textes des livres.  

L’étude prouve aussi, en fin de compte, qu’il est possible de 

faire de la science sans recourir nécessairement aux images. Il 

faut, dans ces conditions, que le chercheur mobilise 

suffisamment de sources documentaires, accède à davantage de 

témoignages oraux, interroge suffisamment de traces 

archéologiques, à défaut d’avoir été acteur ou témoin des faits 

qu’il rapporte ou interprète.   
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